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  Chapitre 1

  
    Enfin…

    À peine ai-je passé la porte que je découvre avec émerveillement la suite qui sera la nôtre pour les deux prochains jours. Une chambre spacieuse, lumineuse avec de hauts plafonds dignes des plus beaux hôtels parisiens.

    Je me tourne vers Anaïs, ma meilleure amie, qui pour une fois reste bouche bée.

    – Dis-moi que je rêve, finit-elle par murmurer.

    Elle avance dans la pièce à pas de loup, comme si elle visitait un musée. Je pourrais m’en amuser mais je suis tout aussi impressionnée qu’elle.

    Nous posons nos sacs sur notre lit king size et partons en exploration : un petit salon, du parquet, une décoration sobre et raffinée dans des tons de lin et de bordeaux mais surtout une salle de bains XXL avec douche à l’italienne, baignoire à jets massants et dans l’angle, un jacuzzi !

    – Je n’arrive pas à croire que nous allons profiter de ce paradis pendant deux jours, continue-t-elle d’une voix suraiguë en s’emmitouflant dans un peignoir.

    Alors qu’Anaïs ouvre un à un tous les flacons cosmétiques dans la salle de bains, je me dirige vers le salon. Je ris de l’entendre soupirer d’extase et commenter chaque nouveau produit.

    Son mutisme n’aura pas duré bien longtemps…

    Je m’installe sur le canapé avec la sensation de vivre un rêve éveillé. Sur la table basse se trouvent une bouteille de champagne avec deux flûtes en cristal accompagnées d’un carton de bienvenue.

    Je n’ai pas le temps d’attraper le carton qu’un nouveau cri d’Anaïs me fait sursauter.

    – Mona, regarde dehors !

    Je m’avance jusqu’à la double porte vitrée et découvre avec ravissement que notre suite donne directement sur la tour Eiffel.

    – Incroyable…

    Anaïs apparaît à la porte de la salle de bains, tout sourire. Elle porte encore son peignoir mais y a ajouté des pantoufles de bain. Et elle est toujours aussi canon… elle m’agace.

    De longs cheveux bruns, une peau mate et des yeux couleur d’encre. Une vraie Méditerranéenne. Avec son mètre soixante-quinze et sa ligne de rêve, elle a déjà brisé plus d’un cœur.

    Avec mon mètre soixante-huit, mes quelques formes, mes cheveux bouclés châtain clair et mes yeux verts pailletés or, je me défends plutôt pas mal, même si je reste persuadée qu’un peu de gainage ne serait pas de trop…

    – Tu es bien consciente que ce genre de truc n’arrive que dans les films ?

    – Mais oui, c’est génial, non ? s’extasie-t-elle.

    Rien ne nous prédestinait à terminer dans cette suite. Nous étions plutôt à deux doigts de dormir sous les ponts…

    Pour faire bref, nous sommes à Paris pour le travail.

    Amies dans la vie, nous sommes aussi collègues depuis près de huit ans, infirmières dans un centre de rééducation. Notre chef nous a mandatées pour venir assister à un congrès présentant les dernières innovations en matière d’assistance au handicap.

    Ça, c’est pour la théorie. En pratique, nous y avons vu l’occasion de profiter d’un week-end entier dans la capitale entre copines. En dehors de nos horaires de conférence, bien entendu…

    On s’est dit que quitte à venir, autant nous faire plaisir, à commencer par le choix de notre hôtel : haut standing mais avec une chambre dans nos moyens. Cela fait donc des semaines que nous planifions ce week-end dans les moindres détails pour que tout soit parfait…

    Jusqu’à notre arrivée il y a vingt minutes.

    Nous nous trouvions à la réception de l’hôtel lorsqu’on nous a annoncé : « Il y a eu un petit problème avec votre réservation, mesdemoiselles. Certainement un souci informatique qui a dû bloquer votre enregistrement. Malheureusement, je suis au regret de vous dire que nous n’avons plus de chambres disponibles. »

    Bien sûr, ça ne pouvait tomber que sur nous ! « La faute à pas de chance », nous a aimablement expliqué Mario, le concierge.

    Si j’avais été seule, je me serais résignée et aurais terminé ma soirée dans un de ces hôtels en bordure de périphérique où les draps sont rêches et les douches minuscules. Mais c’était sans compter sur mon arme secrète : Anaïs. Quand elle est énervée, disons pour parler poliment que rien ne lui résiste. Et le réceptionniste n’a pas fait exception.

    Dix minutes et une cinquantaine de « Nous vous prions de nous excuser » plus tard, le directeur de l’hôtel en personne a réussi à nous trouver un arrangement. Et quel arrangement ! La suite « La vie en rose » nous a ouvert ses portes pour notre plus grand bonheur.

    Finalement, le « hasard » a bien fait les choses…

    Je rejoins Anaïs en trois grandes enjambées et la serre dans mes bras en y mettant toute la gratitude dont je suis capable.

    – Merci…

    – Ne me remercie pas. J’en profite, moi aussi ! J’en oublierais presque qu’on est ici pour le travail, rajoute-t-elle dans un soupir.

    Je la repousse, les mains sur ses épaules, faisant mine d’être dégoûtée.

    – Chut ! Je refuse d’entendre ce mot pour le reste de la journée ! Pour le moment, je veux juste me reposer et oublier nos huit heures de route, la pluie et les problèmes informatiques. On teste le jacuzzi ?

    – Évidemment !

    Deux minutes plus tard et quelques vêtements en moins, nous voilà en train de nous prélasser en soutien-gorge et petite culotte.

    Le paradis…

    Anaïs s’affale dans l’eau, les bras sur le rebord.

    – Oh Seigneur ! Comment ai-je pu vivre sans jets massants jusqu’à maintenant ? me dit-elle tout en soupirant d’aise.

    Sa tête rejetée en arrière, elle a l’air d’une sirène tout droit sortie des eaux.

    Là où elle n’est que tonicité, je me fais plutôt l’effet d’un flan aux œufs…

    Trois. C’est le nombre de fois par semaine où je vais courir. J’y mets toute mon énergie, toute ma volonté et malgré tous mes efforts, la bouée qui me colle à la taille ne veut pas me lâcher.

    Je devrais peut-être me mettre aux sports de combat. C’est ce que je me dis chaque fois que je vois la plastique parfaite d’Anaïs. Et puis je me souviens que je suis Mona et que je suis incapable de tuer une mouche. Alors combattre ? Jamais.

    Préférant oublier ma cellulite, qui ondule gracieusement au gré des bulles du jacuzzi, je tente de visualiser ce que vont être les deux prochains jours.

    – Si le week-end démarre de cette façon, je me demande ce que le reste va nous réserver comme surprises. Mmh, voyons… tequila, fous rires, gastronomie et shopping ?

    – Je dirais plutôt : conférences, boulot, handicap et repas d’entreprise ?

    Décidément, elle a le don de me ramener les pieds sur terre.

    – Qu’est-ce que tu peux être rabat-joie… On a dit pas de travail ce soir !

    – Mouais, mais on est quand même ici pour ça, je te rappelle !

    Elle a raison. Ce congrès est important pour nous.

    Notre centre de rééducation connaît des difficultés depuis plusieurs années. Pour remédier au problème, les administrateurs ont décidé de tout remanier, de faire peau neuve. Restructuration matérielle avec de nouveaux aménagements mais aussi au niveau du personnel, du poste le plus bas de l’échelle jusqu’à la direction.

    Ancrer les nouvelles technologies dans notre mode de fonctionnement ne peut être qu’un bonus pour nos patients, donc forcément un plus pour la clinique. J’ai conscience des enjeux de ce week-end, de notre responsabilité.

    Mais pour le moment, tout ce que je vois, c’est les bulles, l’eau bien chaude, les sels de bain et le lit incroyablement moelleux qui nous attend.

    – En revanche, continue-t-elle avec un petit air taquin, je ne serais pas contre quelques extras…

    – Et par « extras », tu entends ?

    – Je parle bien sûr du désert sexuel qui te suit depuis des semaines. Tu te souviens : partenaire, orgasme, pénis ?

    Je lève les yeux au ciel.

    – Oui, merci. Je réitère donc ma question : par « extras », tu entends ?

    Elle fait mine de réfléchir.

    – Je ne sais pas moi. On pourrait aller à une soirée pour célibataires ? Ou à une soirée Chippendales, histoire de se rincer l’œil ? On est à Paris après tout, ça doit grouiller de beaux mecs par ici.

    – Oui, bien sûr… Hors de question que je me coltine des mecs en manque toute la soirée. Sans compter que ce n’est pas dans ce genre de fête qu’on risque de croiser le prince charmant ! Je te préviens, si tu me proposes une soirée sur le thème « Mon vagin est un solitaire, aidez-moi », je te noie dans ce jacuzzi !

    Anaïs me dévisage quelques instants puis éclate de rire.

    – Qui t’as parlé de prince charmant ? Tu n’as besoin de rien de plus qu’un bon plan cul ! Ça ne ferait pas de mal à ta Minouchka ! me prévient-elle en pointant du doigt mon entrejambe.

    Parmi toutes les bizarreries qui font de nous des femmes exceptionnelles, appeler notre sexe Minouchka est sans doute une de celles à laquelle nous tenons le plus.

    Nous avons décidé de créer ce code secret à l’adolescence (en troisième plus précisément).

    Nous étions en plein cours d’histoire-géo et Anaïs n’arrêtait pas de bouger sur sa chaise. Je lui ai demandé ce qui n’allait pas ; elle a piqué un fard avant d’écrire dans son langage fleuri de l’époque « j’ai la chatte en feu » sur un petit bout de papier. Sauf que cet abruti de Martin Flugrot a intercepté le message avant moi.

    L’adolescence étant ce qu’elle est (cruelle et stupide), pour tous nos camarades, Anaïs a eu « le feu » pendant des mois. Nous étudiions la Russie impériale ce jour-là : Minouchka est née.

    – Ma Minouchka se porte à merveille, je te signale ! Mon vibro veille sur elle avec beaucoup d’attention… Je t’assure que je me suffis largement à moi-même !

    – Arrête ! Tu vas attraper une tendinite au majeur à force de te masturber. Alors qu’avec un pénis tout en chair ce serait…

    Je lui jette de l’eau à la figure pour la faire taire. Elle crie, tentant de protéger ses cheveux qu’elle avait relevés en chignon pour ne pas les mouiller.

    – Ne me parle pas de pénis tout en chair ! La plupart font plus de mal que de bien et c’est pour cette raison précise que je préfère les oublier…

    Face à son air dépité, je m’empresse de rajouter un « pour le moment ».

    – Mona, ce n’est pas parce que ton ex était nase au pieu qu’ils le sont tous.

    – Oui, mais au moins toute seule, je suis sûre du résultat, c’est un 100 % gagnant !

    Elle agite la tête de droite à gauche comme si j’étais un cas désespéré mais garde le silence. Elle ne trouve rien à dire et pour cause, alors qu’elle est un don Juan au féminin, mon expérience avec le sexe opposé n’a rien de transcendant…

    Voyons… Comment pourrais-je résumer ça ?

    Des partenaires peu expérimentés dans ma jeune vingtaine.

    Un ex, David, avec qui j’ai passé (ou perdu ?) six ans de ma vie, adepte du missionnaire et du sexe exclusivement dans un lit (« Tu comprends, Mona, c’est bien plus commode »). Ex qui, soit dit en passant, se préoccupait davantage de son plaisir que du mien.

    Et enfin, deux ou trois coucheries absolument catastrophiques après notre séparation il y a deux ans. Par « catastrophique », j’entends avec beaucoup d’alcool, peu de confiance en moi et de ce fait, un blocage total de ma part.

    Depuis ces épisodes désastreux, j’ai préféré abandonner l’idée de rencontrer un homme, me contentant de mon célibat.

    Conclusion : au jour d’aujourd’hui, ma Minouchka compte bien plus sur moi que sur son homologue masculin. Voilà la triste vérité de la vie sexuelle de Mona Louriet. Vingt-huit ans et les seuls orgasmes que j’ai connus sont ceux donnés par mon majeur. Si je quittais cette terre maintenant, on pourrait dire de moi : « disparue si jeune… la pauvre… sans jamais avoir trouvé son point G… ».

    – Ce que j’essaie de te dire, reprend Anaïs, c’est qu’on devrait profiter au maximum de ce week-end parisien et, qui sait, découvrir le côté sombre et débauché de notre belle capitale.

    – OK pour le côté sombre et débauché, mais uniquement entre filles !

    – Si tu insistes…, se résigne-t-elle. Mais je persiste à croire qu’une bonne baise ne te ferait pas de mal. En tant que meilleure amie, il est de mon devoir de te mettre en garde : à ce rythme-là, tu vas finir vieille fille et aigrie, entourée de chats.

    – Je n’ai même pas de chat ! m’offusqué-je. Et si un jour je devais en avoir un…

    – Ou six.

    – … ce ne sera pas un problème puisque ce sont des animaux adorables.

    – Peut-être, mais ils ne font pas grimper aux rideaux.

    – Stop ! Mon vibro plutôt qu’une énième déception. C’est ma nouvelle devise et je m’y tiendrai, lui rétorqué-je, pleine d’assurance.

    – Oui, oui, j’ai bien compris.

    Le silence s’installe entre nous, perturbé par le bruit du clapotis de l’eau. Anaïs me dévisage, pensive, avant de me sourire.

    – Une chose est sûre, je veux être aux premières loges le jour où ta Minouchka rencontrera pour la première fois son âme sœur. Juste pour le plaisir de te dire « Je t’avais prévenue », ajoute-elle d’un air narquois.

       

    Une heure et demie plus tard, nous sommes prêtes pour notre première soirée parisienne.

    Petites robes noires, sobres mais élégantes. Un chignon tiré pour Anaïs, une cascade de boucles pour moi. Maquillage discret, talons d’une hauteur raisonnable puisque nous allons marcher.

    Nous descendons dans le hall d’accueil et, sur les conseils du réceptionniste, nous décidons de nous aventurer dans le 9e arrondissement.

    Quelques stations de métro plus tard, le quartier de Pigalle et son célèbre Moulin-Rouge nous accueillent.

    Après un petit tour et des étoiles plein les yeux, nous finissons par nous asseoir dans un bistrot pour refaire le monde entre copines autour d’un bon repas et d’un verre de vin rouge, gastronomie française oblige. Un charmant serveur ne tarde pas à prendre notre commande et c’est ainsi que nous nous retrouvons autour d’un premier apéritif tout juste trois minutes plus tard.

    – À notre virée parisienne ! me dit Anaïs, entrechoquant son verre au mien.

    – À notre virée parisienne !

    Une première gorgée de ce délicieux nectar et un soupir d’extase plus tard, mon amie me regarde et lance sur un ton conspirateur :

    – Tu n’as toujours pas changé d’avis depuis notre conversation dans le jacuzzi ? Parce qu’il y a un homme charmant deux tables plus loin qui n’arrête pas de te dévisager…

    – Anaïs, arrête, on a dit soirée entre filles.

    Sur un soupir, elle s’affale sur le dossier de sa chaise.

    – Je ne comprends pas comment tu peux être aussi têtue.

    – Je te l’ai déjà dit : trop de déceptions et pas assez de point G, si tant est qu’il existe, bien sûr.

    Elle lève les yeux au ciel mais n’insiste pas. Évidemment, pour la croqueuse d’hommes qu’est mon amie, mon abstinence ces derniers mois reste incompréhensible.

    Nous finissons par passer une super soirée et rentrons légèrement pompettes à notre hôtel… Complètement ivres, en fait…

    Alors que nous nous dirigeons vers l’ascenseur, je me tourne vers Anaïs.

    – Comment peux-tu prétendre qu’un homme peut connaître le corps d’une femme et l’amener au septième ciel mieux qu’elle-même ?

    – Parce que je l’ai vécu, et pas qu’une fois ! Un orgasme donné par un homme est bien plus savoureux, crois-moi ! me répond-elle tout en appuyant sur le bouton d’appel.

    – N’importe quoi ! Est-il utile de te rappeler que les mecs sont plus intéressés par leur propre plaisir que par le nôtre ? La minute quinze, ça te parle ?

    – Mona, tu devrais peut-être parler un peu moins fort… Je crois que le réceptionniste est en train de piquer un fard, me prévient-elle en riant.

    Alors que le « ding » de l’ascenseur retentit derrière moi, je rentre à reculons dans la cabine et percute un mur dur et chaud. Malgré le brouillard d’ivresse qui me suit comme mon ombre, je comprends qu’il s’agit d’une personne.

    En me retournant pour m’excuser, je me retrouve face à un torse tout ce qu’il y a de plus masculin.

    Je relève la tête et me retrouve happée par une paire d’yeux bleus absolument magnifiques.

    Grand. Je dirais un mètre quatre-vingt-dix.

    Taillé comme un athlète, des cheveux longs blond foncé maintenus par un élastique, une mâchoire carrée et une chemise cintrée noire qui doit sans nul doute cacher un véritable petit paradis d’abdominaux.

    Vous vous souvenez de Thor, ce magnifique dieu scandinave dans le dernier film des studios Marvel ? Un exemplaire grandeur nature se dresse devant moi, bien mieux proportionné que la figurine que ma sœur m’a offerte à Noël dernier. Après une ou deux secondes, où je dois davantage ressembler à une carpe la bouche ouverte qu’à une jeune femme normalement constituée, je finis par lâcher un :

    – Bordel de merde !

    Silence.

    Puis une petite voix guillerette dans mon dos…

    – Je m’occupe de nous conduire à notre étage. Surtout, faites comme si je n’étais pas là…

    L’inconnu me dévisage et c’est le blanc total dans mon esprit. C’est tout juste si j’entends les portes de l’ascenseur se refermer.

    Un petit sourire se dessine sur ses superbes lèvres charnues que je mordillerais bien…

    Attends, ça vient d’où ça ? L’alcool certainement… Mona, reprends-toi !

    – Enfin je veux dire, excusez-moi.

    Il croise les bras et me toise de son beau regard. Je déglutis et, grisée par notre succulent saint-émilion, m’emporte :

    – Mais il faut dire que vous n’aviez qu’à me prévenir, vous aussi ! Vous avez bien vu que je ne regardais pas.

    – Ah, c’est donc à moi de m’excuser parce que vous m’avez percuté.

    Sa voix…

    Chaude, grave, masculine, sexy… J’en perds la mienne.

    La cabine commence son ascension et me ramène à la réalité. Je secoue légèrement la tête, avec un peu de chance, ça me remettra les idées en place…

    Mon inconnu continue de me fixer, amusé.

    Amusé ? Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de drôle à mon petit moment de faiblesse !

    Tout à coup, tout devient très clair. Il se dégage de ce bel étalon un air de suffisance qui me fait très vite monter la moutarde au nez.

    – Tu vois cette suffisance ? dis-je à Anaïs en pointant du doigt le canon de l’ascenseur sans jamais le quitter des yeux. Voilà très exactement où se situe la base du problème de toute relation homme/femme. Voilà ce que j’essaie de t’expliquer depuis le début de la soirée ! Sous prétexte d’avoir une belle gueule, un homme va claquer des doigts, faire tomber n’importe quelle nana en pâmoison, la baiser et la laisser sur sa faim en ayant obtenu ce qu’il voulait. C’est tellement prévisible. Et après, il lui reste quoi à elle ?

    – Mona, on devrait peut-être en reparler plus tard, tente de m’arrêter Anaïs, aussi discrètement que son taux d’alcoolémie le lui permet.

    Je fais volte-face.

    – Certainement pas !

    La traîtresse s’adresse à Thor avec un grand sourire :

    – Excusez-la, nous avons un peu trop picolé, je crois…

    – Non, non, attends, la coupé-je, déterminée à affirmer mon point de vue. Autant approfondir notre sujet du jour jusqu’au bout. Après tout, nous avons là un spécimen de premier choix.

    Je me retourne alors vers l’inconnu, qui me fixe avec intensité.

    Mais pourquoi faut-il qu’il soit aussi canon ? J’en perdrais presque toute assurance.

    – Vous là, le Viking, enfin le beau gosse, enfin je veux dire…

    Mona, respire ! Ce n’est qu’un être humain.

    Je souffle, me concentre.

    – En tant qu’homme… pensez-vous qu’un mec soit plus à même de conduire une femme à l’orgasme qu’elle ne le ferait elle-même ?

    Il m’adresse un sourire en coin.

    – Vous me trouvez « beau gosse » ?

    – Là n’est pas la question, répondez !

    Il me détaille de haut en bas quelques secondes alors que je me surprends à l’imaginer nu…

    – Je ne le pense pas…

    – Ah beh, tu vois ! dis-je à mon amie, satisfaite.

    – … j’en suis sûr, ajoute-t-il à voix basse.

    Ding !

    Je ne réagis plus à rien : ni aux portes qui s’ouvrent sur notre étage, ni au « oh putain » d’Anaïs…

    Je reste focalisée sur ses yeux à tomber, sur son assurance, sur toutes les promesses charnelles que son corps parfait m’évoque…

    Puis je me souviens : David, mes coucheries. Je me sermonne intérieurement. Après avoir relevé le menton, je l’affronte.

    – Et comment pouvez-vous être aussi sûr de vous ?

    – L’expérience sans doute, avance-t-il tout en appuyant sur le bouton du rez-de-chaussée.

    – C’est tellement facile. Et bien évidemment, vos ex-conquêtes sont toutes présentes pour nous le confirmer, ironisé-je en désignant la cabine d’un grand geste de la main.

    Alors qu’il réfléchit, son regard s’assombrit et mon sourire se fait la malle. Il est… menaçant, intense, maître de lui. Mon corps réagit instinctivement au désir que je lis dans ses yeux. Une tension naît entre mes cuisses et me prend complètement au dépourvu. Non, non, non…

    Il s’avance vers moi alors que j’ai l’impression que mes pieds sont figés dans du béton. Il se penche, lentement, et son visage disparaît dans mon cou. Son souffle chaud remonte le long de mon cou, effleure ma peau jusqu’à ce petit point si particulier juste en dessous de l’oreille…

    Sa proximité, la sensualité de ce geste qui frise l’indécence pour deux inconnus, l’aplomb avec lequel il joue avec moi… Autant de facteurs qui provoquent un raz de marée chez moi. Je ferme les yeux, tremblante.

    Il me glisse à l’oreille :

    – Passez une nuit avec moi et je vous le prouverai.
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Parviendra-t-il a la convaincre de rester plus d’une nuit ?

Mona ne croit plus a I’amour. En fait, elle ne croit plus vraiment
aux hommes en général, ni a leur capacité a I’envoyer au septieme
ciel. C’est d’ailleurs ce qu’elle est en train d’expliquer a son
amie Anais dans 1’ascenseur du prestigieux hotel parisien dans
lequel elles séjournent, quand un inconnu se permet d’intervenir.
Sa proposition est aussi inattendue qu’audacieuse : si elle consent
a coucher avec lui, il lui promet la meilleure nuit de sa vie.
Troublée par le charme et I’assurance de cet homme, elle accepte.
Mais, au petit matin, la séparation est un peu plus difficile qu’elle
ne I’imaginait...

Mariée et maman d’une petite fille, Audrey Alba vit sur la cote basque
ou elle exerce le métier d’infirmiere. Adepte des romances, elle a un
jour décidé d’écrire les siennes, de belles histoires pimentées a déguster
sans modération.
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